
LA SEMAINE AGRICOLE.

-- Où sèmerai-je du blé, sije couvre
mes terres de prairies artificielles, de
choux, de betteraves?

-Si vous engraissez bien votre
terre, vous sèmerez moins de bl, et,
vous en récolterez plus.

-Mais, où prendre de l'argent,
pour faire toutes ces belles choses,
qui ne.viennent pas seules? Progrès en
a lui de l'argent, et encore du bon-
heur. Mais, laissez faire, il l'aura
bien vite mangé.

-C'est là que je vous attendais,
mon brave Routineau; si au lieu d'a-
voir acheté des terres, vous aviez em-
ployé votre argent à améliorer les
vôtres, votre profit serait bien plus
considérable.

-Ah! Monsieur le curé, c'est à sa-
voir, et nous ne pouvons courir ces
risques, sans imprudence. On me dira
tout ce qu'on voudra; mais si Progrès
avait gardé pour son blé tout le fu-
mier qu'il a mis sur ses betteraves et
ses choux, et qu'il eut mis de l'avoine
à la place de ces plantes que personne
ne cultive, je crois que sa bourse s'en
serait mieux trouvée. Sans compter
qu'il ne saura pas où serrer ses trèfles
et ses vesces. Il est vrai qu'il pourrait
vendre tout cela et en faire de l'ar-
gent, mais ce n'est pas dans son idée.
Il lui en faudra des animaux pour
manger tout ça et des étables pour
les loger !

Et là-dessus, Routineau se mit à
rire. -

-Eh ! bien, dit le curé, il faudra
que M. Blanchard lui fasse bâtir des
étables.

-Je vous dis, moi, que M. Blan:
chard a trop de bon sens pour lui
faire bâtir des étables. Sa terre a tou-
jours bien été, sens ces extravagan-
ces, il trouvera inutile de changer
uelque chose; d'ailleurs il me l'a
it.
-Eh f bien, si M. Blanchard n'est

p as assez intelligent pour compren-
re les améliorations que Progrès fait

sur sa terre, ils ferons d'autres arran-
gements ensemble; voilà tout.

-Tenez, Monsieur le curé, c'est
un bon homme et un bon voisin que
Jean Progrès, et je serais très fâché
qu'il lui arrivat malheur; mais, je
crains-fort qu'au lieu de laisser du
bien à ses enfants, il ne leur laisse
que des dettes.

-Entre nous, Progrès est très en-
tété, et a des idées qui ne pointent
que sous son bonnet. Voyez, par ex-
emple ce qu'il veut faire avec son
Marcel? Croyez vous que quand il re-
viendra de son école, il saura mieux
conduire une charrue que mon gros
Louis? Puis, son Charles avec ses
instruments d'agriculture dont per-
sonne ne voudra se servir, dans le
pays, ne va-t-il pas devenir un crève-

-Mon cher Routineau, vous de-
vriez vous occuper un peu plus
de, vos enfants, et un peu moins de!

ceux de votre voisin. Je ne voulais
pas vous le dire, aujourd'hui, mais
puisque vous tenez toujours vos re-
gards tournés vers Progrès, je dois,
pour changer le cours de vos idées,
vous avouer que j'ai reçu de mau-
vaises nouvelles de votre Adolphe.
Quand à Jules, Françoise vous dira
ce que m'a écrit un de ses profes-
seurs.

Au contraire, les renseignements
qui me sont parvenus sur le compte
de Marcel et de Charles sont très con-
solants pour leurs parents et pour
moi-même, leur pasteur.

-C'est Progrès, sans doute qui
vous a donné ces renseignements?
Quant à moi, je n'y crois rien, et mes
enfants feront aussi bien leur che-
min que ses flandrins.

-Prenez garde de cracher en l'air,
et que ça ne vous retombe sur le nez.
je ne voudrais pas voùs affliger, car
je vous ai toujours estimé; mais, je
dois vous dire que je redoute l'ave-
nir pour vos enfants ; je crains fort
qu'ils ne sachent pas reconnaître les
sacrifices que vous faites pour eux.

-Monsieur le curé, tranquillisez-
vous, vous verrez que Jules fera un
prêtre et que Adolphe fera un homme
d'affaires et un monsieur.

M. le curé voyant que Pierre Rou-
tineau n'était pas disposé à écouter
ses conseils, ni à suivre l'exemple de
Progrès, lui souhaita le bonsoir et
s'en alla, tout triste de l'aveuglement
de ce paroissien.

Pour la Semaine Agricole.

Drainage des terres.

M. le Rédacteur,
Veuillez me permettre, comme

étranger dans ce pays, de donner,
dans votre journal, quelques idées aux
cultivateurs, sur le drainage des ter-
res. En parcourant la campagne, j'ai
remarqué qu'il y a une grande quan
tité de terres cultivées qui n'ont ja-
mais été égouttées. Sans doute, il peut
y avoir, parmi vos lecteurs quelques
uns qui ne croient pas que l'état d'un
climat dépend matériellement de la
manière qu'un pays est égoutté. Il y
eut un temps, en Ecosse, où l'on fut
obligé de faire la moisson d'une ré-
colte bien maigre, au milieu des nei-
ges tombantes; mais, maintenant que
l'on a tiré parti des terres arides, cou-
pé les forêts, égoutté les marais on a
trouvé que cela a tout autant cLangé
l'atmosphère que les sols; car, quand
l'eau s'amasse en étang sur un sol,
ou quand le sol. est imprégné par l'hu-
midité surabondante, venant du des-
sus ou du dessous, il se fait une éva-
poration plus ou moins grande, qui
rend le sol plus ou moins froid, selon
l'évaporation ; alors la température
de la terri, étant très basse, empêche
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l'accroissement de la végétation, et
même réagit sur l'air.

Assèchez le sol, trouvez les moyens
par lesquels vous pouvez enlever
l'humidité provenant des sources et
des étangs, et faites-les échapper dans
le sous-sol, et tout est changé.

Encore, pendant les chaleurs de
l'été, quand la surface des terres est
chauffée par le soleil, la pluie, en des-
cendant, entraîne cette chaleur, et
l'eau, par sa descente rapide, nettoie
et ouvre les pores de là terre, par les-
quels pénètre l'air. C'est de cette ma-
nière que la fraîcheur des terres est
graduellement corrigée : ce qui n'est
pas peu de chose. L'effet du drainage
ou égouttage est des plus importants ;
car, en enlevant l'eau stagnante, vous
lonnez le moyen à la pluie de descen-

dre ; vous empêchez les sources de se
montrer à la surface, et vous permet-
tez à la pluie, en s'infiltrant, de com-
muniquer à la terre, les élements les
plus favorables à la végétation, dont
la pluie est remplie.

Cela' prouve donc, qu'une terre
bien égouttée est toujours rafraîchie
et aérée après une ondée.

Voyons un peu l'effet pratique. Le
sol est asséché d'une manière perma-
nente et devient plus meuble et plus
facile à travailler, il perd en même
temps son acreté.

Quand on y met la charrue, il ne
reste pas en mottes, et l'effet ameu-
blissant de l'atmosphère et de la char-
rue permet aux racines et fibres des
plantes, légumineuses et graminées
de pénétrer' plus aisément parmi les
molécules de la terre en quête de
leur nourriture.

Oui 1 mais, comment se fait-il que
la trop grande sécheresse des sols, sur-
tout pendant l'été, est empêchée par
le drainage ?

Si après upLe forte pluie vous pre-
nez une poignée de terre, de n'impor-
te qu'elle espèce, vous trouverez en la
serrant dans vos mains qu'il en tombe
quelques gouttes d'eau. Cela prouve
que l'eau est retenue par l'action ca.
pilaire, et encore qu'un sol bien pul-
verisé retient plus d'eau qu'un sol
compact. Pourquoi ? Parceque l'eau
est retenue entre les molécules'de la
terre ; mais, si ces molécules, sont
trop serrées il ne reste plus de place
pour l'cau dans les sous-sols:

On voit sur des sols même sablon-
neux, non drainés, que l'humidité
n'existe qu'à un certain point au-des-
sous de la surface, (surtout au prin-
temps). Vous faites la semaille; eut-
être lèvera-t-elle ; les tiges, et les feuil-
les de la plante peuvent se montrer
même fleurir pendant qu'il y a des ro-
sées la nuit ou que le temps soit à la
pluie. Mais tout à coup la pluie cesse,
le so leil sort avec toute sa splendeur.

Qu'arrive-t-il? L'évaporation se fait
et l'eau descend au sous-sol ; les raci-
nes ne peuvent descendre plus lias pour
chercher l'humidité, le sol n'ayant


